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Résumé
Dans le nord-ouest de l’Europe, les objets de parure gravettiens étaient jusqu’à présent surtout connus par des collections 
issues de fouilles anciennes menées dans des grottes ou des abris-sous-roche, et dont la fiabilité chrono-stratigraphique 
reste incertaine (Spy, Goyet, Arcy-sur-Cure, etc.). Ces dix dernières années, la découverte de nouveaux sites de plein-air 
dans le nord de la France – Les Bossats à Ormesson et Amiens-Renancourt 1 – a permis de mettre au jour de nombreux 
objets de parure gravettiens et ainsi de renouveler les données sur le sujet. De plus, la révision du site belge de Maisières 
« Canal », réalisée dans le cadre du programme de recherche EcoPrat, a permis la redécouverte d’une série de fossiles pou-
vant se rapporter à la parure. Cet article présente le résultat des recherches menées sur ces trois gisements en décrivant 
les coquilles percées, les productions en craie et les dents de requin qui y ont été trouvées. Il propose aussi une synthèse 
actualisée, couplant données anciennes et nouvelles, sur les parures gravettiennes du nord-ouest de l’Europe.
Mots-clés : Gravettien, nord-ouest de l’Europe, parure, fossiles, craie.

Abstract
Personal Ornaments and Items Considered as such from Gravettian Sites of North-West Europe.
New Data from the Study of Maisières “Canal” (Belgium), Les Bossats at Ormesson and Amiens-Renancourt 1 
(France) Collections
In North-West Europe, Gravettian ornaments were until recently mainly known by collections from ancient excavations 
carried out in caves or rock-shelters, whose chronostratigraphical reliability remains uncertain (Spy, Goyet, Arcy-sur-
Cure, etc.). Over the last ten years, the discovery of new open-air sites in the north of France –Les Bossats at Ormesson and 
Amiens-Renancourt 1– has uncovered numerous Gravettian adornments thus renewing the data on this topic. Moreover, the 
review of the Belgian site of Maisières “Canal”, carried out within the framework of the EcoPrat research program, allowed 
the rediscovery of a series of fossils that may relate to the ornament. This paper presents the results of the research conducted 
on these three sites, by describing the perforated shells, chalk productions and fossil shark teeth found there. It also proposes 
an updated synthesis, combining old and new data, on the Gravettian personal ornaments of north-west Europe.
Keywords: Gravettian, North-West Europe, Adornment/personal ornaments, Fossils, Chalk.

Introduction

Les objets de parure rapportés aux ensembles 
gravettiens sont surtout connus pour leur richesse 
dans les sépultures d’Europe méridionale, centrale et 
orientale (voir Henry-Gambier, 2008). Les ornements 
funé raires dessinent deux grands espaces géoculturels 
européens avec, dans le centre et l’est de l’Europe 
(Basse-Autriche, Moravie, Russie), la présence de 
canines de renard, de coquilles de scaphopodes 
(dentales), de perles et pendants en ivoire ; et dans 

le sud de l’Europe (Italie, Sud-Ouest de la France et 
Portugal), la présence de craches de cerf, de coquilles 
de gastéropodes et de pendeloques en forme de goutte 
en ivoire (Taborin, 2000 ; Vanhaeren et d’Errico, 
2002 ; Henri-Gambier, 2008). La nature et l’origine 
des coquilles marines permettent quant à elles de 
défi nir deux aires avec : un domaine méditerranéen 
(prin ci palement la péninsule italienne), où sont 
sur tout utilisées les Cyclopes et les Cyprées ; et un 
domaine atlantique (façade ouest de l’Europe), où 
sont surtout utilisées les Littorines (Taborin, 2000 ; 
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Vanhaeren et d’Errico, 2002). En dehors des sépul-
tures, les mêmes tendances se retrouvent, même si 
les sites d’habitat fournissent une gamme plus large 
d’élé ments de parure avec, par exemple, l’emploi local 
des coquillages fossiles et l’utilisation de dents ani-
males plus diversifiées (Taborin, 1993 ; 2000 ; 2004 ; 
Bricker, 1995 ; Scheer, 1995 ; Hladilová, 1997 ; 2005 ; 
Goutas, 2005 ; 2013 ; Vercoutère et al., 2008 ; d’Errico 
et Rigaud, 2011 ; San Juan-Foucher, 2011 ; Cattelain, 
2012 ; San Juan-Foucher et al., 2012 ; Svoboda, 2012 ; 
Vercoutère et Wolf, 2018).

Dans le nord-ouest de l’Europe (Belgique, nord 
de la France, Royaume-Uni), les objets de parure 
rap portés à des contextes gravettiens restent encore 
mal définis dans leur diversité et leurs convergences. 
Jusqu’à une date récente, notre connaissance des orne-
ments de cette région reposait sur des découvertes 
anciennes, faites en grottes et en abris, dans des 
contextes souvent mélangés. La découverte de la 
sépul ture de Paviland, au Pays de Galles, supposée 
gravettienne et dont l’individu était richement 
orné, date du début du xixe siècle (Buckland, 1823 ; 
Aldhouse-Green et Pettitt, 1998 ; Aldhouse-Green, 
2000). En Belgique, les sites de Spy, d’Engis, de Fonds-
de-Forêt, la troisième grotte de Goyet ou encore 
le Trou Magrite, fouillés à la fin du xixe siècle, ont 
tous livré de nombreux éléments de parure et pièces 
remar quables. Si une partie de ces objets peut être 
attri buée au Gravettien, la majorité d’entre eux est 
consi dérée comme appartenant à l’Aurignacien ou 
au Magdalénien (Otte, 1979 ; Lejeune, 1987 ; Moreau, 
2003). Dans le nord de la France, les seuls sites connus 
pour avoir livré des objets de parure gravettiens 
étaient les grottes d’Arcy-sur-Cure (Yonne) : la grotte 
du Trilobite, fouillée par l’abbé Parat à partir de 1895, 
et la grotte du Renne, fouillée par A. Leroi-Gourhan 
dans les années 1950 (Bailloud, 1955 ; Taborin, 1993 ; 
Goutas, 2013). 

Toutefois, des décou vertes récentes réali sées dans 
le nord de la France, au cours de ces dix dernières 
années, ont permis de renouveler la docu men ta tion. 
Il s’agit tout d’abord du site des Bossats à Ormesson 
(Seine-et-Marne), dont la fouille est diri gée par 
P. Bodu depuis 2009 (Bodu et al., 2011) ; puis de celui 
d’Amiens-Renancourt 1 (Somme), dont la fouille est 
diri gée par C. Paris depuis 2014 (Paris et al., 2017). Ces 
sites ont permis de mettre au jour de nom breux objets 
de parure et pièces assimilées iné dits dont l’étude est 
pré sentée ici. Aussi, la reprise de la collection du site 
belge de plein-air de Maisières « Canal » (fouille J. 
de Heinzelin et P. Haesaerts, en 1966-1967), réalisée 
dans le cadre du projet EcoPrat (por teur : P. Noiret, 
coor dination scienti fique : H. Salomon, O. Touzé et 
N. Goutas), a permis la redé couverte d’une série de 

fossiles pou vant se rap porter à la parure. Cet article 
pré sente le résultat des recherches menées sur ces trois 
gise ments et pro pose une synthèse, couplant données 
anciennes et nou velles, sur la parure gravettienne du 
nord-ouest de l’Europe.

1. Maisières « Canal » (Mons, province de Hainaut, 
Belgique)

Le site de plein-air de Maisières a été découvert en 
1966 par G. Bois d’Enghien lors des travaux d’élargis-
se ment du « Canal du Centre ». Une fouille de sauve-
tage, dirigée par J. de Heinzelin et P. Haesaerts, est 
orga nisée par l’Institut Royal des Sciences Natu-
relles de Belgique en 1966-1967 (de Heinzelin, 1973 ; 
Haesaerts et de Heinzelin, 1979). Sur la localité du 
Champs de fouille, le site a livré un niveau d’occu-
pa tion daté entre 29 et 28 ka BP qui est attribué au 
Maisièrien, rapporté à un Gravettien initial/ancien 
septen trional à outils pédonculés (Otte et Noiret, 
2007 ; Jacobi et al., 2010) ou selon d’autres auteurs 
à une tradition pré-gravettienne (voir notamment  : 
Touzé et al., 2016 ; Touzé, 2018). Outre de nombreux 
restes de faune et d’ivoire (Lacarrière et al., ce 
volume), cette occupation a livré 91 pièces pouvant 
se rap porter à la parure  : il s’agit surtout de fossiles 
(86  pièces), mais aussi de segments d’os d’oiseaux 
décorés (4  pièces) et d’une épingle en ivoire. Si ces 
deux dernières catégories ont bien été découvertes 
au sein de l’occupation et ont déjà fait l’objet de 
nombreuses descrip tions (de Heinzelin, 1973 ; 
Otte, 1979 ; Lejeune, 1987), les fossiles ont quant 
à eux été « recueillis dans les produits de lavage » 
et sont considérés comme des « objets remaniés » 
(de Heinzelin, 1973, p. 37-38). Ces derniers ont été 
étudiés par M. Glibert et E. Casier dans la première 
publi cation du site (de Heinzelin, 1973, p.  38). 
Les auteurs dénombrent 15 restes d’inver tébrés 
(coquilles, spongiaires, bélemnites, corail, oursin) 
et décrivent huit sortes de restes de poisson (dont 
des dents de requin) sans en préciser le nombre. Ces 
décomptes ont par la suite connu des rema niements 
puisque l’ensemble des invertébrés a été assimilé à 
des coquilles fossiles et les restes de poissons ont été 
dénom brés selon le nombre de taxons mentionnés 
dans la première publication (et non selon le nombre 
effectif de restes). C’est pourquoi on peut aujourd’hui 
trouver dans les publications des mentions faisant 
état de 23 fossiles à Maisières « Canal » dont 15 
coquilles fossiles (Otte in Haesaerts et de Heinzelin, 
1979 ; Otte, 1979, p. 556 ; Moreau, 2003, p. 606), alors 
que ces dernières sont en réalité beau coup moins 
nombreuses et que les restes de poisson sont, à 
l’inverse, beaucoup plus abondants.



 Objets de parure et pièces assimilées des sites gravettiens du nord-ouest de l’Europe 77

Fig. 1 – Fossiles et objets en os et en ivoire du site de Maisières « Canal ». 1 à 8 : dents de requin fossiles 
(Odontaspidés et Lamniformes) ; 9 à 14 : dents de requin fossiles (Odontapsis hopei) ; 15 : dent de requin 

fossile (Striatolamia macrota) ; 16 : dent de requin fossile (Lamna verticalis) ; 17 : dent rostrale de poisson-scie 
(Pristidé) ; 18 : aiguillon caudal de raie (Myliobatidé) ; 19 : molaire broyeuse de poisson osseux (Sparidé ?) ;  

20 : coquille fossile de Natice (Natica epiglottina) ; 21 : fragment de coquille fossile indéterminée (les flèches 
oranges indi quent les traces de sciage) ; 22 à 25 : segments d’os travaillés ; 26 : rostre de bélemnite ; 27 : épingle en 

ivoire. Crédits photos : C. Peschaux et H. Salomon. DAO : C. Peschaux.
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1.1. Coquilles fossiles de mollusques marins

Au final, le site de Maisières « Canal » n’a livré que 
deux coquilles fossiles de mollusques marins. La 
première est une Natice (Naticidae), un gastéropode 
de forme sphérique, correspondant à un spécimen 
de Natica epiglottina (fig. 1, no 20) qui est un fossile 
commun de l’Éocène (Fischer, 2000). Le labre et le 
dos de ce gastéropode sont cassés, à l’emplacement 
d’une éventuelle perforation. La seconde coquille 
est un fragment d’un grand gastéropode allongé, 
peut-être la base d’un Fusidé, d’un Conidé ou d’un 
Volutidé (fig. 1, no 21). Elle présente trois extrémités 
de sillons de sciage réalisés avec un tranchant lithique 
à l’endroit où se trouvait le labre. Il est possible que ces 
sciages aient participé à l’aménagement d’un moyen 
d’attache, peut-être à celui d’une perforation, mais 
cela n’est pas démontrable en l’état. Quoi qu’il en soit, 
la présence de stigmates techniques sur cette coquille 
atteste l’utilisation de ce fossile par les occupants du 
site. Pour ces deux fossiles, M. Glibert évoque, d’après 
l’état de conservation, une origine depuis le Lutétien 
du Bassin parisien (de Heinzelin, 1973, p. 38), dont 
les sources se trouvent entre 100 et 250 km vers le Sud 
(fig. 2). L’état de conservation de ces coquilles est très 
bon, elles ne sont pas roulées, ce qui suppose, en effet, 
une origine et une collecte réalisées dans des dépôts 
pri maires de l’Éocène.

1.2. Dents de requins et autres restes de poissons 
fossiles

Parmi les fossiles recueillis à Maisières « Canal », les 
dents de requin sont remarquablement nombreuses 
avec 68 exemplaires. Elles appartiennent en grande 
partie à la famille des Odontaspidés et des Lamni-
formes (fig. 1, nos 1 à 8). Dix-huit dents peu vent être 
déter minées avec précision (Casier in de Heinzelin, 
1973, p. 38)  : il y a 16 exemplaires de dents de files 
antérieures d’Odontapsis hopei (fig. 1 nos 9 à 14), au 
moins une dent juvénile de Striatolamia macrota 
(fig.  1, no  15), et une dent antérieure de Lamna 
verticalis (fig. 1, no 16). Trois restes d’autres poissons 
ont aussi été trouvés : une dent rostrale de poisson-
scie de la famille des Pristidés (fig. 1, no 17), la partie 
moyenne d’un aiguillon caudal avec denticules de 
raie de la famille des Myliobatidés (fig.  1, no  18) et 
une molaire broyeuse de poisson osseux appartenant 
pro bablement de la famille des Sparidés (fig. 1, no 19).

La composition de ces vestiges de poisson indi-
que qu’il s’agit de fossiles de l’Éocène (com. pers., 
B.  Génault). Les pièces sont très roulées, ce qui 
exclut a priori une origine depuis des sables et argiles 

fossili fères en place où les fossiles ne souffrent pas de 
l’éro sion1 ; cela suggère davantage une provenance 
depuis les graviers de base qui sont des niveaux d’éro-
sion courants en Belgique et très riches en restes de 
requin et de poissons avec parfois plusieurs milliers 
d’élé ments par mètre carré (Nolf, 1988). Etant donné 
l’âge éocène de ces fossiles, les graviers de base des 
sables de Lede (Éocène/Lutétien) représentent des 
sources possibles, situées à 50-70  km vers le nord 
dans les régions de Bruxelles et de Gand (fig. 2), mais 
ces dépôts géologiques restent courants à la base de 
presque chaque formation cénozoïque belge. Il est 
égale ment possible de ramasser ces fossiles dans le lit 
des rivières car ils sont parfois présents de façon plus 
éparse, dans des contextes remaniés, à la base des 
dépôts continentaux du Quaternaire (op. cit.).

Les dents de requin et autres restes de poissons de 
Maisières « Canal » ne portent aucun aménagement 
anthro pique. Malgré leur contexte de découverte, 
dans le cadre de tamisage de déblais, leur présence 
sur le site peut néanmoins se rapporter à l’occupation 
humaine dans la mesure où ces éléments ne peuvent 
se retrouver naturellement au sein d’une séquence 
lœssique quaternaire. De plus, les dents portent 
les « mêmes traces de radicelles [que celles] qui se 
trou vent sur les ossements contemporains du gise-
ment » (de Heinzelin, 1973, p.  38), ce qui indique 
que ces vestiges ont été exposés aux mêmes phéno-
mènes taphonomiques. Si l’apport anthropique 
peut être considéré, l’utilisation de ces fossiles 
par les occupants reste en revanche indéterminée. 
Une collecte comme simples objets de curiosité est 
possible. Toutefois, l’interprétation fonctionnelle la 
plus communément adoptée est celle d’une utilisa-
tion comme ornements, notamment en raison de 
l’exis tence d’exemplaires perforés ou aménagés de 
gorges dans des sites du Paléolithique supérieur. Ici, 
l’absence d’aménagement peut suggérer que la série 
de dents de requin de Maisières « Canal » correspond 
à de la matière surnuméraire ou en réserve, en attente 
d’être travaillée ou bien abandonnée sur place lors de 
tris. Cela peut également signifier l’usage d’un sys-
tème d’attache ne nécessitant pas de transformer les 
pièces et qui serait alors adapté à la forme en « Y » 
de ces objets, comme le nouage ou le sertissage par 
exemple. Enfin, on peut également envisager une 
uti li sa tion comme outils car ces dents offrent des 
pointes et des tranchants naturels représentant de 
remar quables parties actives (Hladilová et Mikuláš, 
2005). Un examen tracéologique préliminaire, à la 
recherche des macrotraces d’usure, n’a rien donné. 
Celui-ci devra être complété par une observation 
micro sco pique plus poussée afin de rechercher 
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d’éven tuelles micro traces d’usure (polis) et pouvoir 
ainsi privilégier l’une de ces hypothèses. 

1.3. Autres organismes marins fossiles

Les fossiles de Maisières « Canal » comprennent 
aussi huit spongiaires (Porifera), deux fragments de 
bélemnites (Belemnoidea ; fig. 1, no 26), un fragment 
silici fié d’Inoceramus sp. (qui est un grand bivalve 
éteint du Crétacé), un petit fossile de corail de type 
Hexacoralliaire également silicifié et un fragment de 
radiole d’oursin (Echinoidea). Aucun ne présente 
d’amé nagement anthropique. Ces fossiles appar-
tiennent certainement à des formations géo logiques 
du Mésozoïque présentes localement dans les environs 
de Mons (Marlière, 1954 ; Mengeot et al., 2017).

1.4. Segments d’os d’oiseaux décorés

En dehors des fossiles, le site de Maisières « Canal » 
a aussi livré de nombreux ossements travaillés dont 
une partie pourrait se rapporter à la parure. Il s’agit 
des os d’oiseaux qui s’avèrent être particulièrement 
nombreux et bien préservés sur le site (Lacarrière 
et al., ce volume ; Goffette et Jadin, à paraître). En 
termes d’objets finis, ces pièces comprennent un tube 
entier de grand diamètre et trois possibles autres 
fragments. Le premier (fig. 1, no 22) est réalisé à partir 
d’un humérus de chouette harfang (détermination  : 
Q. Goffette). Il s’agit d’un segment de diaphyse de 39 
mm de longueur et 11 mm de diamètre maximal. Il est 

sectionné par sciage périphérique à chaque extrémité. 
La surface est entièrement raclée et est décorée sur une 
face par « un alignement de 26 ou 28 fines incisions ou 
groupes d’incisions parallèles et transversales au fût » 
(de Heinzelin, 1973, p. 34-35). Les trois autres pièces 
sont des fragments de diaphyses raclés et décorés 
d’in cisions, dont au moins deux peuvent être attri-
bués à de l’oiseau (fig.  1, nos  23 et 24), le troisième 
sem blant davantage correspondre à du mammifère 
(fig. 1, no 25). Ces objets tubulaires, conçus à partir 
d’os longs d’oiseaux et souvent décorés, sont courants 
dans les sites du Paléolithique supérieur, mais leur 
uti lisation reste indéterminée (Laroulandie, 2003). 
Un usage comme élément de parure, en tant que 
longue perle, est tout à fait envisageable mais non 
démontrée, et des utilisations comme contenant, 
instru ment de musique ou appeau/sifflet sont des 
hypo thèses également retenues (Averbouh, 1993). 

1.5. Épingle en ivoire

Enfin, le site a livré une épingle en ivoire de 76 mm 
à fût circulaire appointé et à tête ou base perforée 
(fig. 1, no 27). Cette tête, longue de 7 mm, est de forme 
elliptique avec un large orifice central. Elle porte un 
décor constitué de traits transversaux régulièrement 
espacés qui sont au nombre de sept d’un côté et au 
nom bre de dix de l’autre (de Heinzelin, 1973, p. 34-
32). Là encore, l’emploi de cet objet comme élé ment 
de parure n’est que supposé, la fonction et le fonc-
tion nement des épingles restant finalement assez 

Fig. 2 – Répartition des sites mentionnés et aires d’approvisionnement en coquillages dans le nord-ouest  
de l’Europe.
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ambigus (Averbouh, 2000 ; Taborin, 2004 ; Goutas, 
2015). La forme appointée du fût suggère une 
fonction utilitaire. Etant donné leurs petites dimen-
sions, les épingles sont envisagées comme des élé-
ments de fixa tion (pour les vêtements, les cheveux, 
etc.). Leur aspect soigné et souvent décoré leur 
confère en plus une fonction décorative, ce qui leur 
vaut également d’être considérées comme des pièces 
d’orne men ta tion.

2. Les Bossats (Ormesson, Seine-et-Marne, France)

Situé à 70  km au sud-est de Paris, dans la vallée 
du Loing près de Nemours, le site de plein-air des 
Bossats à Ormesson est en cours de fouilles sous la 
direc tion de P. Bodu depuis 2009 (Bodu et al., 2011). 
L’occu pation gravettienne se trouve au sommet de la 
partie conservée de la séquence lœssique. Elle prend 
la forme d’un unique locus structuré par des foyers et 
plus ou moins délimité par un fin dépôt de cailloutis 
calcaire ayant pu servir de sol. Cette occupation est 
datée autour de 27 ka BP et est attribuée au Gravettien 
ancien. Elle fournit une industrie à microgravettes et 
livre de nombreux restes de bison témoignant d’acti-
vités de chasse et de boucherie (Lacarrière et al., 2014). 
Le locus contient également de nombreuses coquilles 
fossiles de mollusques marins qui signalent que des 
acti vités liées à la parure y ont aussi été pratiquées.

2.1. Composition et origines des coquilles fossiles

À ce jour, l’occupation gravettienne des Bossats a 
livré 165 fossiles2. Tous correspondent à des coquilles 
de mollusques marins appartenant à la famille des 
Ampullines (Ampullinidae), gastéropodes de forme 
sphérique. L’espèce Ampullina depressa parisiensis 
est la plus abondante (163 pièces ; fig. 3, nos 3 à 32), 
à laquelle s’ajoutent deux autres espèces présentant 
des formes comparables et représentées chacune par 
un seul exemplaire : Globularia patula (fig. 3, no 1) et 
Amaurellina acuta (fig. 3, no 2). Ces trois taxons corres-
pondent à des fossiles de l’Éocène (Fischer, 2000). Les 

espèces Ampullina depressa parisiensis et Globularia 
patula se trouvent dans les formations géo logiques du 
Lutétien et du Bartonien alors qu’Amaurellina acuta 
est plus restreinte au Lutétien. La présence de ces 
coquilles dans l’occupation gravettienne correspond 
sans conteste à un apport exogène. Les gisements 
qui livrent ces fossiles sont nombreux dans le Bassin 
parisien mais sont absents localement (fig. 2). On les 
retrouve entre 80 et 150 km des Bossats, vers le Nord, 
dans les vallées de l’Eure, de l’Oise, de l’Aisne et de la 
Marne. On peut souligner le fait que les Gravettiens 
des Bossats ont apporté leurs coquilles alors qu’ils 
dis posaient de ressources fossilifères à proximité. En 
effet, le site est bordé de sables du Stampien (Rupélien 
local) qui, dans des faciès calcarifères, contiennent de 
nom breux fossiles. Les cartes géologiques et la litté ra-
ture locale signalent deux gisements fossilifères situés 
à moins d’un kilomètre du site et huit dans un rayon 
de 20 kilomètres (Denizot, 1970 ; 1971 ; Doigneau, 
1999). Des coquilles stampiennes, de très petites 
dimen sions (moins de 10 mm) ou sous la forme de 
fragments, sont d’ailleurs régulièrement découvertes 
dans les niveaux de colluvionnement du site, telles 
que Granulolabium plicatum, Potamides lamarki, 
Cerithium troclearis, Bayania corrugata et Glycymeris 
angusticostata, mais celles-ci ne semblent pas avoir 
été repérées par les occupants des Bossats ou bien 
celles-ci ne les ont tout simplement pas intéressé. 

2.2. Morphométrie

Les coquilles fossiles des Bossats sont très standardi-
sées dans la forme sphérique des espèces collectées, 
mais aussi dans les dimensions représentées. Les 
coquilles sont de petites tailles, toutes comprises entre 
5 et 15 mm de hauteur et de largeur. Ces dimensions 
les situent parmi les plus petits gabarits disponibles 
pour l’espèce, qui peut atteindre jusqu’à 40  mm de 
hauteur (Fischer, 2000). Cela suggère fortement que 
les Gravettiens ont réalisé une sélection métrique lors 
de la collecte de ces fossiles.
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Fig. 3 – Coquilles fossiles du site des Bossats à Ormesson. 1 : coquille de Globularia patula non travaillée ;  
2 : coquille d’Amaurellina acuta non travaillée ; 3 à 19 : coquilles d’Ampullina depressa parisiensis non travaillées ; 

20 à 32 : coquilles d’Ampullina depressa parisiensis percées. Crédits photos et DAO : C. Peschaux.

Fig. 4 – Nomenclature descriptive pour les gastéropodes. Dessin : C. Peschaux
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Fig. 5 – Détails des traces anthropiques présentes sur les coquilles fossiles des Bossats à Ormesson. a, b, c, d, e : 
contours irréguliers des perforations et négatifs d’enlèvement présents sur les bords ; b, d : perforations cassées ; 
c : émoussé d’usure présent sur le bord droit de la perforation ; f : traces conservées de matière colorante rouge. 

Crédits photos et DAO : C. Peschaux.

2.3. Perforations

Trente-quatre pièces sont cassées et ne permettent 
pas de déterminer la présence d’un moyen d’attache. 
Les 131 pièces restantes sont soit aménagées d’une 
per foration (39 pièces, 29 % ; fig. 3, nos 20 à 32), soit 
non travaillées (92 pièces, 71  % ; fig.  3, nos  3 à 19). 
Les perforations se situent sur la face dorsale des 
coquilles, avec une tendance parfois à se décaler vers 
la face columellaire (fig. 4). Les orifices présentent des 
contours irréguliers et sont bordés de petits négatifs 
d’en lève ments sur la face externe (fig. 5). L’absence de 
traces de préparation et la position externe des néga-
tifs d’enlèvements suggèrent que les perforations ont 
été obtenues par pression, vraisemblablement appli-
quée par voie interne. Ces objets de parure paraissent 
usés. Les perforations sont souvent cassées (24 pièces ; 
fig.  3, nos  26 à 32 ; fig.  5b et 5d) ou portent des 
émoussés localisés qui affectent systématiquement le 
bord situé vers le labre (4 pièces ; fig. 5c). Cela indi-
que que les coquilles percées ont été portées avant 
d’être abandonnées sur le site. Des résidus de matière 
colo rante rouge sont, en outre, observés sur les pièces 

per cées (16 pièces ; fig. 5f). Quant aux pièces non tra-
vail lées, elles ne paraissent pas avoir été utilisées. Elles 
sem blent davantage correspondre à de la matière sur-
numéraire ou en réserve laissée sur place.

2.4. Distribution spatiale et interprétation

Dans l’occupation gravettienne, les coquilles fossiles 
se retrouvent sur l’ensemble du locus mais un peu 
plus d’une centaine d’entre elles était amassée dans 
un espace réduit d’environ deux mètres carrés situé 
au sud-est du foyer principal. Ce groupement de 
coquilles se compose surtout de pièces non travaillées 
alors que les pièces percées se répartissent davantage 
sur l’ensemble de l’occupation. Cette distribution 
dessine un emplacement lié à la confection de parures 
où des coquilles intactes, peut-être en attente d’être 
per forées ou bien abandonnées lors de tris, se seraient 
accumulées. Dans cette hypothèse, il apparaît que des 
acti vités de production et/ou de réfection de parures, 
visant peut-être à remplacer des pièces usées par des 
nou velles, ont été pratiquées sur le site.
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Fig. 6 – Coquilles et dents du site d’Amiens-Renancourt 1 (nos 1 à 17) et de Goyet (nos 18 à 23). Amiens-
Renancourt 1. 1 à 11 : moulages internes fossiles de Turritelles ; 12 et 13 : coquilles d’Ampullina depressa 

parisiensis ; 14 : coquille de Littorine (Littorina obtusata) ; 15 : fragments d’une coquille de bivalve indéterminé ; 
16 : fragment de coquille indéterminée ; 17 : crache de cerf percée. Goyet. 18 à 23 : moulages internes fossiles de 

Turritelles. Crédits photos : C. Paris, C. Peschaux et J. Suire. DAO : C. Peschaux.
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3. Amiens-Renancourt 1 (Somme, France)

En 2011, dans le cadre d’un diagnostic d’Archéologie 
pré ventive réalisé par l’INRAP dans le quartier de 
Renancourt à Amiens, une occupation gravettienne 
de plein-air a été mise au jour à quatre mètres de 
pro fondeur dans une séquence lœssique (Paris et al., 
2013). Depuis 2014, des campagnes de fouilles pro-
gram mées sont organisées chaque année sous la 
direc tion de C.  Paris. Le niveau s’organise en une 
nappe de vestiges datée entre 22 et 23 ka BP attri-
buée au Gravettien récent/final. Le site est surtout 
connu pour la découverte exceptionnelle de plusieurs 
statuettes féminines réalisées en craie (Paris et al., 
2017). Plusieurs objets de parure et assimilés y ont 
égale ment été trouvés. En l’état actuel des fouilles, le 
site a livré 32 éléments3 comprenant des coquilles de 
mollusques marins, des rondelles en craie et une dent 
ani male percée.

3.1. Moulages internes de Turritelles

Parmi les coquilles, les plus nombreuses sont 11 
fossiles de Turritelles présentant un processus 
de fossilisation particulier  : il s’agit de moulages 
internes épigénisés et recristallisés4 en silex orangé et 
translucide (fig.  6, nos  1 à 11). Ces pièces mesurent 
entre 14 et 25 mm de hauteur et ne présentent aucune 
modi fication anthropique. Ces fossiles ne sont pas 
présents naturellement dans la région d’Amiens. Ils 
se retrouvent dans les dépôts géologiques fossilifères 
de l’Éocène dont les affleurements les plus proches 
se situent à environ 70 kilomètres vers le sud-
est dans le Lutétien de la moyenne vallée de l’Oise 
entre Noyon et Creil (fig.  2). D’autres provenances 
sont possibles, des moulages internes silicifiés de 
coquillages peuvent être aujourd’hui collectés à une 
centaine de kilomètres d’Amiens dans les vallées 
des bassins versants de l’Ourcq (à Longpont dans 
l’Aisne), de l’Aisne (à Courville dans la Marne) ou 
encore de la Mauldre (à Maule dans les Yvelines). Ces 
fossiles peuvent également être retrouvés en posi-
tion secondaire dans des dépôts alluviaux, mais les 
Turritelles d’Amiens-Renancourt 1 paraissent trop 
peu érodées, des parties calcaires enveloppantes étant 
notam ment conservées, pour provenir de ce type 
de dépôt. Une collecte sur un gîte primaire est donc 
l’hypo thèse privilégiée. 

3.2. Coquilles de mollusques marins

D’autres fossiles sont présents sur le site, mais il s’agit 
bien cette fois de coquilles de mollusques marins 
et non de moulages internes. Ces coquilles corres-

pondent à deux Ampullines (Ampullinidae) appar-
tenant à l’espèce Ampullina depressa parisiensis 
(fig.  6, nos  12 et 13). Elles datent de l’Éocène et se 
retrouvent dans le Bassin parisien dans les mêmes 
étages géologiques que les moulages internes de 
Turritelles. Toutefois, la fossilisation différentielle 
des coquilles semble indiquer des collectes effectuées 
dans des gisements distincts. Outre les fossiles, le site 
a également livré une coquille de Littorina obtusata 
(fig. 6, no 14) qui est une espèce quaternaire, vivante 
encore aujourd’hui. Son origine est strictement 
atlantique ; elle provient d’une distance comprise 
entre 450 et 600 km du site (fig. 2). Enfin, neuf petits 
fragments d’un bivalve indéterminé (fig. 6, no 15) et 
un autre fragment de coquille (fig. 6, no 16) ont aussi 
été découverts.

Seule une Ampullina depressa parisiensis a 
conservé des traces d’aménagements anthropiques. Il 
s’agit tout d’abord d’une perforation placée au niveau 
du labre sur la face dorsale et réalisée avec un procédé 
technique consistant à préparer l’emplacement par 
sciage puis à obtenir l’orifice par pression externe 
(fig. 6, no 12a). Cette pièce présente aussi des résidus 
d’une matière colorante rouge conservés au niveau 
des sutures qui peuvent correspondre aux restes 
d’une coloration volontaire (fig. 6, no 12b). Les autres 
gastéropodes sont cassés au niveau du labre, ce qui 
ne permet pas d’observer la présence d’un éventuel 
moyen d’attache, et aucun dépôt coloré n’a été iden-
tifié. Néanmoins, la reconnaissance d’aménage ments 
anthro piques sur au moins un des gastéropodes 
atteste l’emploi de ces pièces comme objet de parure, 
tel que l’on pouvait le supposer. 

3.3. Rondelles en craie

Parmi les nombreux fragments de craie retrouvés 
sur le site, dont une partie a servi à la fabrication des 
statuettes (Paris et al., 2017), 15 pièces travaillées dans 
ce même matériau sont rattachées à la production de 
rondelles (fig. 7). A l’exception de trois exemplaires 
entiers (néanmoins retrouvés sous la forme de 
fragments qui ont pu être raccordés), les autres élé-
ments sont pour l’instant incomplets, représentant la 
moitié (2 pièces), le quart (4 pièces) ou moins d’un 
quart (6 pièces) d’une rondelle. Les objets recherchés 
sont des disques à profil plano-convexe d’environ 
30  mm de diamètre et de 5 à 10  mm d’épaisseur. 
En dehors d’une pièce qui présente une perforation 
légère ment excentrée (fig.  7, no  3), ces disques sont 
amé nagés d’une perforation centrale, ce qui leur vaut 
leur appellation de rondelle. Dans deux cas (fig.  7, 
no 1 et 7), les contours sont décorés de séries de crans 
transversaux, parallèles et régulièrement espacés 
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obtenus par sciage (plusieurs va-et-vient avec un tran-
chant lithique). Les autres exemplaires ont des bords 
lisses et arrondis qui sont entièrement ou en partie 
régu larisés par abrasion. Les perforations pré sentent 
des sections biconiques indiquant qu’elles ont été 
réalisées depuis les deux faces. Seule une perforation 
non aboutie (n’ayant pas traversé l’épaisseur du 
disque) observable sur une moitié de rondelle pré-
sente une section conique (depuis une seule face). 
Enfin, les surfaces des rondelles sont plus ou moins 
régu larisées par abrasion, mais toutes conservent des 
plages de stries témoignant du façonnage des pièces.

En l’état, les rondelles présentent un aspect 
globa le ment inachevé (présence de perforation non 
abou tie, surfaces en partie régularisées, absence de 
macro-traces d’usure). Cela suggère que ces pièces 
sont en majorité des ébauches, indiquant de fait une 
pro duction sur place de ces éléments de parure. Le 
carac tère fragmenté des rondelles, s’il corres pond 
à des fractures accidentelles intervenant lors de la 
fabri cation, pourrait expliquer qu’elles aient été 
aban données en l’état sur le site. Toutefois, l’éven-
tualité d’une fragmentation d’origine taphono mi que, 
comme cela est envisagé pour les statuettes (Paris 
et al., 2017), ne peut pour l’instant être exclue. 

3.4. Crache de cerf

Enfin, le site a livré une dent percée (fig.  6, no  7). 
Malgré une dégradation de la surface osseuse liée au 
contexte de plein-air, on peut reconnaître qu’il s’agit 
d’une crache de cerf (Cervus elaphus : détermination 
J. Lacarrière). La dent est cassée au niveau de la racine 
mais conserve le reste d’une perforation.

4. Synthèse et discussion

4.1. Coquilles et espaces d’approvisionnement 
gravettiens dans le Nord-Ouest européen

L’identification de coquillages utilisés comme orne-
ments dans les sites gravettiens du nord-ouest de 
l’Europe n’est pas un fait nouveau (Bailloud, 1955 ; 
Otte, 1979 ; Lejeune, 1987 ; Taborin, 1993 ; Moreau, 
2003). Les études présentées ici confirment ce choix 
et suggèrent un goût prononcé pour les formes 
sphériques avec l’acquisition d’Ampullines et de 
Natices fossiles dans les trois sites étudiés et d’une 
Littorine sub-actuelle (Littorina obtusata) à Amiens-
Renancourt 1. Quand celui-ci est conservé, l’aména-
ge ment du moyen d’attache consiste toujours à 
installer un orifice sur la face dorsale des coquilles, 
mais les procédés de perforation utilisés sont variés, 
avec l’emploi du sciage (supposé à Maisières « Canal » 

et attesté à Amiens-Renancourt 1) ou bien de la 
pression (aux Bossats). Etant donné l’homogénéité 
morpho logique des coquillages choisis, cette diversité 
technique ne paraît pas être liée à des contraintes 
de la matière. Celle-ci semble davantage répondre 
à des facteurs chronologiques et/ou régionaux, 
mais les exemples sont encore trop peu nombreux 
pour pouvoir véritablement rendre compte de cette 
variabi lité et de ses causes. 

Ce qui ressort surtout de nos études, c’est l’emploi 
pré férentiel, pour la parure, des coquilles fossiles du 
Bassin parisien et surtout de celles issues des forma-
tions géologiques de l’Éocène (Lutétien et Bartonien). 
Cette utilisation est bien connue et a déjà été renseignée 
sur plusieurs sites gravettiens du nord-ouest de 
l’Europe. En France, les fossiles éocènes sont signalés 
dans les grottes du Renne et du Trilobite à Arcy-
sur-Cure avec la présence de plusieurs Ampullina 
depressa parisiensis, mais aussi de nombreux Bayania 
lactea, Olividés (Amalda olivula et/ou Ancillus 
buccinoides), Eocypraea inflata, Pseudodostia 
tricarinata, Sycostoma bulbiforme, Amaurellina 
ponderosa, Clavilithes parisiensis, Athleta bulbula, 
ainsi que de bivalves et scaphopodes fossiles (Bailloud, 
1955 ; Taborin, 1993). Les affleurements fossilifères 
qui livrent ces coquilles sont distants des grottes 
d’Arcy-sur-Cure de 150-200 km vers le nord-ouest. 
Les coquilles des formations oligocènes et miocènes 
ont aussi intéressé les Gravettiens. À la grotte du 
Renne, alors que G. Bailloud décrit la présence d’un 
Cassidaria frisoni du Stampien (Rupélien), il s’agit 
en fait d’un Cassidaria singularis (détermination  : 
Y.  Taborin), dont le nom actualisé est Galeodea 
singularis. Cette coquille date de l’époque éocène et 
pro vient vraisemblablement des mêmes sources que 
les autres fossiles. En revanche, Y. Taborin signale la 
pré sence d’un Pirenella plicata (non mentionné par 
G. Bailloud), dont le nom actualisé est Granulolabium 
plicatum, qui correspond à un fossile datant du début 
de l’Oligocène et du début du Miocène (Lozouet, 
2012 ; Londeix, 2014). Dans le Bassin parisien, cette 
espèce peut être collectée dans les sables calcarifères 
du Stampien (Rupélien), surtout présents au sud de 
Paris à 100-150 km vers le nord-ouest. Elle est égale-
ment présente dans les bassins oligocènes de Tongres 
(Belgique), de Mayence (Allemagne) et dans le 
Miocène inférieur de la région bordelaise (Sud-Ouest 
de la France). La couche 3 du Trilobite contient une 
valve d’Anadara fichteli qui correspond à un fossile 
du Miocène moyen et supérieur, dont l’origine se 
situe, soit vers le sud-ouest dans les faluns aquitains 
ou du Béarn distants de 400-600 km, soit vers le sud-
est dans le Miocène suisse du canton de Berne distant 
de 200-250 km (Taborin, 1993).
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En Belgique, la même diversité des sources d’ap-
pro visionnement est constatée. Le site de Spy, la 
troisième grotte de Goyet et le Trou Magrite ont tous 
livré des coquilles fossiles, dont une partie au moins 
pro vient de l’Éocène du Bassin parisien (Dupont, 
1872 ; Otte, 1979 ; Lejeune, 1987 ; Moreau, 2003), mais 
le contexte chrono-stratigraphique de ces objets est 
sou vent incertain et ces pièces sont plus globalement 
attri buables à un mélange Aurignacien/Gravettien 
ou au Magdalénien. Les seules coquilles considérées 
comme gravettiennes étaient celles issues des fouilles 
réali sées dans l’abri supérieur de Goyet par L.  Eloy 
(en 1952 : Eloy et Otte, 1995) puis par M. Toussaint 
(en 1997-1999 : Toussaint et al., 1999), mais un doute 
per siste aujourd’hui sur leur attribution sachant 
qu’une composante aurignacienne, pressentie par 
M.  Toussaint, et récemment confirmée par D.  Flas 
et O. Touzé, existe dans le matériel lithique de l’Abri 
supérieur (Toussaint et al., 1999 ; Flas et Touzé, comm. 
pers.). Ce site a livré des valves de Glycymeris déter-
mi nées comme étant des fossiles du Bassin parisien 
(déter mination  : A. Gauthier  in Eloy et Otte, 1995, 
p.  28), une autre valve appartenant pro ba blement 
à l’espèce éocène Glycymeris pulvinata (Toussaint 
et  al., 1999, p.  44), deux valves de Polymesoda 
convexa et un Granulolabium plicatum (Lozouet et 
Gauthier, 1997, p. 320). Les Glycymeris indiquent une 
ori gine méri dionale depuis les affleurements éocènes 
du bassin de Paris situés à 150-300 km de Goyet. Les 
autres coquilles proviennent de terrains oligocènes, 
pro ba ble ment ceux de Tongres situés à 50 km vers le 
nord-est.

Nous proposons également de ne pas exclure une 
attri bution au Gravettien pour le collier de Turritelles 
trouvé dans la troisième grotte de Goyet (fig. 5, nos 18 
à 23). Mis au jour par E. Dupont vers 1868 (Dupont, 
1872, p. 119), celui-ci se compose de 180 moulages 
internes de Turritelles en tous points simi laires à 
ceux découverts à Amiens-Renancourt  1. Dans les 
deux sites, les Turritelles ont la même morpho logie 
(elles appartiennent probablement à la même espèce) 
et présentent le même processus de fossilisation  et 
état de conservation : elles sont en silex orangé trans-
lu cide avec des parties calcaires conservées. Celles-ci 
paraissent provenir des mêmes contextes fossilifères 
de l’Éocène. Ce type de fossile n’est pas connu en 
dehors de ces deux sites et ce choix original représente 
une curieuse convergence qui relie ces sites distants 
de 200  km. Néanmoins, le collier de Goyet a été 
décou vert dans le premier niveau ossifère du site qui 
est principalement attribué au Magdalénien (Dupont, 
1872 ; Otte, 1979 ; Dewez, 1987). Si ce niveau est 
mélangé et la présence d’industrie gravettienne tout à 

fait envisageable, le site de Goyet ne contient cepen-
dant aucun indice de Gravettien récent/final com-
pa rable à celui d’Amiens-Renancourt 1 (Otte, 1979 ; 
Touzé, comm. pers.). 

En plus des ressources fossiles, la présence d’une 
Littorina obtusata à Amiens-Renancourt 1 indique 
égale ment l’acquisition de coquilles provenant des 
rivages actifs. Ce témoin marque des liens avec 
l’Ouest et l’Atlantique situé à au moins 450 km du site. 
Les mêmes coquillages existent dans la sépulture de 
Paviland. Le squelette présentait « deux poignées » de 
coquilles de « Nerita littoralis » (= Littorina obtusata) 
entourées d’ocre et situées au niveau des os de la taille 
(Buckland, 1823, p. 88-89). La couche 3 du Trilobite à 
Arcy-sur-Cure a aussi livré une valve d’Acanthocardia 
tuberculata qui a tout d’abord été décrite comme 
étant méditerranéenne (Parat, 1903 ; Bailloud, 1955). 
Cette espèce vit en fait aussi bien dans l’Atlantique 
qu’en Méditerranée (Poppe et Gotto, 1993), les deux 
rivages se situant aujourd’hui à environ 450 km des 
grottes d’Arcy-sur-Cure. L’acquisition de coquilles 
méditerranéennes se rencontre un peu plus vers l’est, 
dans les sites allemands de Rhénanie du Gravettien 
récent où des coquilles d’Homalopoma sanguineum 
et de Tritia (ex Cyclope) neritea ont été découvertes 
à Mainz-Linsenberg et à Sprendlingen (Bosinski, 
1999). Ces témoins indiquent des déplacements sur 
plus de 800 km, avec l’emprunt de l’axe de circulation 
Rhône-Rhin (Álvarez Fernández, 2001).

Les Gravettiens du nord-ouest de l’Europe se sont 
appro visionnés en coquillages sur de longues dis-
tances, avec des circulations comprises entre 50 et 
au moins 500  km (fig.  2). Les gisements fossilifères 
consti tuent leurs principales ressources pour 
lesquelles on peut relever une certaine diversité. Si 
les beaux fossiles de l’Éocène du bassin de Paris ont 
été particulièrement recherchés et se sont diffusés sur 
environ 250 km (Nord de la France et Belgique), les 
coquilles des gisements de l’Oligocène de Tongres et 
du sud-ouest du Bassin parisien ont été également 
uti li sées. Les Gravettiens ont ainsi exploité l’ensemble  
des ressources disponibles dans leur environnement. 
On ne peut alors que davantage s’étonner de 
l’absence de collecte des coquilles locales du Stampien 
(Rupélien) par les Gravettiens des Bossats ; peut-être 
ignoraient-ils tout simplement leur existence. En 
com plé ment des ressources régionales, la présence 
ponctuelle de fossiles du Miocène aquitain ou suisse 
et de coquilles atlantiques dans les sites gravettiens 
du Nord-Ouest européen témoigne d’acquisitions 
extra régionales et, par voie de conséquence, de l’exis-
tence de réseaux sociaux s’étant développés à grande 
échelle.
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Fig. 7 – Rondelles en craie du site d’Amiens-Renancourt 1. Crédits photos : S. Lancelot, C. Paris et C. Peschaux. 
DAO : C. Peschaux.

4.2. Les autres composantes de la parure

Alors que les coquilles représentent un choix constant 
des parures gravettiennes du nord-ouest de l’Europe, 
les autres composantes de la parure sont plus rares 
mais témoignent de pratiques originales. Ainsi, il 
est intéressant de relever que les dents animales 
percées pouvant être attribuées au Gravettien sont 
peu nombreuses dans la région5. Elles consistent en 
deux craches de cerf, dont une provient d’Amiens-
Renancourt 1 et l’autre de la grotte d’Engis en 
Belgique (Otte, 1979 ; Dewez, 1987 ; Lejeune, 1987 ; 

Moreau, 2003). Il y a aussi une dent d’ours percée 
et ornée d’incisions dans la couche 3 de la grotte 
du Trilobite à Arcy-sur-Cure (Goutas, 2013). Enfin, 
il y a les nombreuses dents de requin fossiles de 
Maisières « Canal » qui représentent l’une des séries 
les plus riches du Paléolithique supérieur pour ce 
type d’objets. Quelle que soit leur utilisation (objets 
de parures, outils ou simples objets de curiosité), ce 
ramassage particulier est également signalé dans le 
Gravettien de l’abri Pataud (niveau 4 : Pottier, 2005) 
ou encore à Pavlov 1 (Hladilová et Mikuláš, 2005).
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Régionalement, les rondelles en craie d’Amiens-
Renancourt 1 sont uniques. Des rondelles en ivoire 
existent à Spy mais celles-ci, tout d’abord considérées 
comme aurignaciennes (Otte, 1979 ; Lejeune, 
1987), sont aujourd’hui envisagées comme étant 
magdaléniennes (Khlopachev, 2013). En contexte 
gravettien, les rondelles se retrouvent davantage 
dans le centre et l’est de l’Europe. Celles-ci sont alors 
souvent en ivoire, en os ou en bois de cervidé (Chrica 
et Borzac, 1995 ; Valoch, 1996 ; Taborin, 2000 ; 2004 ; 
Oliva, 2000 ; Beldiman et Sztancs, 2007 ; Goutas, 2015). 
Seule la sépulture de Brno II en République Tchèque 
contenait trois rondelles en matière minérale, dont 
deux en marne calcaire, non percées mais présentant 
de profondes entailles latérales, et une en limonite 
creusée au centre (Valoch, 1996 ; Oliva, 2000).

Enfin, il est très probable que, dans les sites à 
contexte mélangé, une partie des perles et pendants 
en ivoire soit à attribuer au Gravettien. Cela est 
notam ment envisagé pour les pendants en forme de 
goutte découverts à Spy, à Fonds-de-Forêt, au Trou 
Magrite et dans la troisième grotte de Goyet (Moreau, 
2003). Un pendant similaire en ivoire existe dans les 
niveaux d’occupation de Paviland au Pays de Galles 
où l’objet lui-même a été daté à 24 140 ± 400 BP 
(OxA-7111 ; Aldhouse-Green et al., 1998). Toutefois, 
cette date est contestée avec une attribution de cette 
pièce à une occupation plus ancienne (Jacobi et 
Higham, 2008). Quant à la sépulture de ce site, elle 
contenait « une quarantaine ou une cinquantaine » 
de bâtonnets et d’anneaux en ivoire situés au niveau 
des côtes du défunt (Buckland, 1823, p. 88-89). Aussi, 
la comparaison typo-technologique réalisée pour les 
pièces en ivoire de Spy avec celles découvertes dans 
les gisements d’Europe centrale et orientale propose 
égale ment de rattacher au Gravettien les perles en 
forme de petits « tonneaux » décorés et certaines 
pièces préparatoires qui portent des traces de sciage 
péri phérique ; et de ne pas exclure une attribution au 
Gravettien pour les objets bilobés (ou ellipsoïdaux), 
les perles en forme de « 8 », les perles rectangulaires 
et les billes d’ivoire poli (Khlopachev, 2013).

Bien que peu nombreux, isolés ou issus de 
contextes archéologiques anciens et/ou mélangés, 
les objets de parure, hors coquillages, permettent 
d’entre voir une certaine diversité dans la composition 
de l’ornementation gravettienne du nord-ouest de 
l’Europe. Ils amènent aussi à percevoir une double 
influence : les objets en ivoire et les rondelles en pierre 
ren voient à des pratiques qui apparaissent spécifiques 
à l’Europe centrale et orientale, alors que le choix des 
dents animales percées, peu diversifié et qui favorise 
les craches de cerf, ainsi que la présence de pendants 

en forme de goutte et l’acquisition de Littorines tissent 
des liens avec le Sud-Ouest de l’Europe (Taborin, 
2000 ; Vanhaeren et d’Errico, 2002 ; Goutas, 2005 ; 
2013 ; Henri-Gambier, 2008 ; Henry-Gambier et al., 
2013 ; Vercoutère et Wolf, 2018). 

Conclusion

Les découvertes récentes réalisées aux Bossats à 
Ormesson et à Amiens-Renancourt 1 et la reprise 
d’étude du site de Maisières « Canal » apportent de 
nou velles informations sur les parures gravettiennes 
du nord-ouest de l’Europe. Elles confirment l’emploi 
pré dominant des fossiles du Bassin parisien pour la 
parure et montrent que ceux-ci ont été collectés sous 
plusieurs formes : coquilles de l’Éocène et moulages 
internes de Turritelles. Ces études fournissent aussi 
des évidences de réseaux de circulation à longue 
dis tance avec notamment la découverte d’une 
Littorine atlantique (Littorina obtusata) à Amiens-
Renancourt 1. La présence d’une crache de cerf percée 
et de rondelles en craie à Amiens-Renancourt  1, et 
de dents de requin pouvant être assimilées à de la 
parure à Maisières « Canal », permet également de se 
rendre compte de la diversité et de l’originalité des 
com positions. Ces résultats, couplés aux données 
anciennes, permettent de percevoir des influences 
mul tiples pour les parures, ce qui renforce l’idée d’un 
terri toire nord-ouest européen situé à la croisée des 
diffé rents espaces du monde gravettien.
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Notes

1. E. Casier envisage une origine depuis les sables locaux de 
l’Yprésien (de Heinzelin, 1973 : 38), encore présents sur les 
hauteurs de Mons, mais l’état de surface érodé des fossiles 
est peu compatible avec une provenance depuis des dépôts 
primaires. Les restes de poissons de Maisières « Canal » sont 
très roulés, ce qui indique sans nul doute une origine depuis 
des dépôts secondaires.

2. Décompte 2018. Le locus gravettien est toujours en cours de 
fouilles et le nombre de coquilles fossiles mis au jour pourrait 
augmenter dans les prochaines années.

3. Décompte 2017. Le niveau est toujours en cours de fouilles 
et le nombre d’objets de parure devrait augmenter dans les 
pro chaines années.

4. L’épigénèse (ou épigénie) est un phénomène d’évolution 
minéra logique par lequel la nature d’une roche se substitue 
à une autre. Ici, le silex qui forme les fossiles correspond à 
une évolution chimique du sédiment marin qui a rempli les 
cavités de la coquille après la mort du mollusque.

5. Il faut garder à l’esprit que les dents percées trouvées dans les 
contextes mélangés des sites belges de Spy, du Trou Magrite 
et de la troisième grotte de Goyet peuvent en partie appar-
tenir à des occupations gravettiennes, bien que ces dents 
soient généralement attribuées à l’Aurignacien (Otte, 1979 ; 
Lejeune, 1987).
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